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Ali




  Je l’ai connu Cassius avant qu’il devienne Mohamed.




  Plus qu’un champion, il était le héros !




  Sa grande gueule, ses frasques, ses poèmes annonçant le round qui verrait la chute de son adversaire ravissaient tous ses admirateurs dont je faisais partie déjà tout gamin.




  À peine médaillé d’or aux Jeux olympiques de 1960, il jette sa médaille dans un fleuve suite à une altercation avec des racistes. Sa carrière démarrait fort...




  Mais son personnage dépassait de loin le monde de la boxe même si un seul de ses directs mettait en émoi toute la planète.




  Il était cet homme profond et croyant, cet homme engagé et courageux, à l’inverse de nos personnalités minables d’aujourd’hui !




  Grâce à lui, j’ai franchi les portes d’une salle de boxe. Je voulais voler comme un papillon et piquer comme une abeille. Je voulais envoyer mes directs et mes crochets en baissant la garde, tout comme lui, mais la sanction est cruelle quand on n’est pas un génie.




  Il refusa d’aller tuer des Vietnamiens car ceux-là ne l’avaient jamais traité de « sale nègre ». Qui serait capable aujourd’hui de clamer ce genre de chose ?




  Qui serait capable de défier l’autorité quand on connaît la manière dont étaient traités les Noirs à cette époque ?




  Nos sportifs actuels sont empêtrés dans des histoires de vidéos douteuses et pourtant le bon public français est tout prêt à leur pardonner s’ils envoient le ballon au fond du but !




  Les combats étaient retransmis en différé bien sûr car à l’époque les chaînes spécialisées en sport n’existaient pas mais le résultat faisait l’objet d’annonce et de commentaires dans le journal télévisé. À cette époque, le champion du monde des poids lourds était plus populaire que le président des États-Unis et lorsqu’il s’agissait de Ali, la chronique était plus que défrayée.




  Sa défaite contre Joe Frazier, qui fit s’écrier à mon père qu’il s’agissait d’un combat truqué, l’admiration dépassant parfois le rationnel, ou sa victoire contre Foreman à Kinshasa devenaient des sujets de discussions interminables.




  De la politique dans le bon sens du terme.




  Je me souviens de son passage dans l’émission Apostrophes suite à la parution de son livre Le plus grand. De ses explications sur la vie qu’il avait menée et des actions pour lesquelles il s’était engagé... Et surtout de cette présence sur le plateau, de son air moqueur devant les journalistes qui se faisaient flatteurs et obséquieux devant ce personnage hors norme.




  Il redonnait aux petites gens, aux oubliés le courage et la force de croire que tout peut changer, que les puissants peuvent être battus et qu’un petit gars de Louisville issu d’une minorité peut devenir un champion et une personnalité sans oublier d’où il vient.




  Je me souviens de ses derniers combats et de ses défaites...




  La maladie commençait à apparaître sournoisement en détruisant ses capacités physiques, et surtout il me reste en mémoire cette scène, en 1996, pour l’ouverture des Jeux olympiques où il tentait d’allumer la flamme... en tremblant...




  J’en ai eu le cœur triste.




  Lors d’une émission de télé, il déclara qu’après sa carrière de boxeur, il lui resterait le temps de se préparer pour se présenter à Dieu.




  Je sais qu’il a su se présenter en dansant comme un papillon mais sans piquer car Dieu ne peut lui vouloir aucun mal.




  Mohamed Ali était le plus grand des boxeurs et une personnalité attachante et exceptionnelle. Son parcours l’était tout autant et restera un exemple pour les combattants de toutes sortes.




  Son « cirque » cachait un homme sensible et profond et d’une grande spiritualité.




  Et même si notre époque rejette toute idée divine, il continuera à influencer tous les jeunes et moins jeunes en quête d’absolu.




  Il restera comme une marque dans ce siècle !




  Il est pour moi le héros de mon enfance et le sera indéfiniment...




  
Boxeur des rues




  Malik, 14 ans, 1,80 m, déjà un costaud.




  D’aussi loin qu’il puisse se rappeler, il s’est toujours bagarré... Dans le quartier, dans les cours de récré, dans la rue, pour un oui et pour un non.




  Une mauvaise graine dit-on de lui !




  La bagarre, c’est dans son sang, on n’apprend pas l’instinct. Le goût du combat coule dans ses veines comme un trop-plein d’énergie, de rage ou de colère et parfois il suffit de peu pour canaliser tout ça et en faire un art, un art noble, un art guerrier.




  La cité oppresse à peu près comme tout ce que propose cette pauvre société d’imposture, alors lorsque l’on a 14 ans, on cherche des échappatoires.




  On vole, on insulte, on se bagarre mais surtout on passe à côté de la vie d’autant que personne n’est vraiment capable de vous expliquer en quoi cela consiste.




  Malik avait choisi de se battre, d’être un bagarreur des rues jusqu’au jour où il croisa ce type à la gueule cassée qui lui montra une autre voie...




  Le ciel aura bien pris soin de ne pas envoyer auprès de ce jeune un journaliste médiocre, un philosophe taré et encore moins un politicard minable, mais un être humain simplement.




  La rencontre a eu lieu devant la salle et elle se poursuivit à l’intérieur entre les sacs de frappe et le ring, les posters des combats en Thaïlande et le bureau vitré qui sert aux inscriptions.




  Les explications furent sommaires car entre le jeune et l’entraîneur, il n’y avait pas de place pour le cinéma, les longs discours et le foutage de gueule.




  Il fallait de l’action !




  Et Malik en eut dès la première séance où, malgré l’expérience de ses nombreuses bagarres, il se fit purement et simplement laminer à coups de poing, de pied, de genou sans compter les projections sur le sol du ring.




  On ne donnait pas cher de sa motivation et pourtant le lendemain, il était là. Amoché mais souriant.




  Les autres soirs de la semaine aussi, il vint et subit le même traitement jusqu’à ce qu’il comprenne qu’il était là pour apprendre et pas pour affronter.




  À compter de ce jour lumineux, Malik devint un autre. Un adolescent en passe d’être un homme avec quelques valeurs inculquées à coups de poing dans la gueule...




  Mais qui a dit qu’il y avait des règles en ce domaine ?




  Petit à petit se forgea en lui une autre mentalité. Un respect des règles, peut-être par obligation, mais aussi à cause du regard qu’il posait sur tous ces gars qui se consacraient au combat mais aussi... à cause du regard que ces gars posaient sur lui !




  Pour une fois, il n’était pas une racaille mais un gars sérieux sur qui on pouvait compter pour mettre les gants et préparer ses combats. Il n’était pas le personnage principal de cette salle mais juste un participant en capacité de devenir un champion.




  Oserait-on dire que dans ce milieu, il retrouvait l’autorité qui lui avait manqué tout au long de sa courte existence ?




  Une autorité que la société, l’éducation nationale et encore moins ce système politique immonde se refusaient à lui donner dans l’objectif secret et abject d’en faire un dealer ou un délinquant.




  La boxe ne lui donnerait, certes pas, une profession ou une formation mais l’aiderait, sans nul doute, à progresser sur un chemin différent de celui qu’avaient prévu nos technocrates odieux.




  Son objectif immédiat était son premier combat et son entraînement s’aiguisait de jour en jour.




  Il lui fallait être prêt !




  Trois rounds de 2 minutes dans le cadre d’une compétition régionale ne paraissent pas être un défi insurmontable et pourtant ceux qui sont passés par cette route savent le prix à payer : la dureté de l’entraînement, la fatigue, les hématomes, les bleus et la peur qui blanchit les nuits.
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